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LE  LOUP 

DEVENU  PASTEUR, 

O U 

LE  PROTESTANT  M.  LISLEFERME 

INSTRUISANT  LE  CLERGÉ. 

Souvem^-vous  de  vos  conducleurs  qui  vous  ont 
■prêché  la  parole  de  Dieu  , ^ confidérant  quelle  ejl 
la  fin  de  leur  vie  , imite\  leur  foi,  Jefus-Chrifi  étoit 
hier  , il  efl  aufourd'liui  ù il  fera  le  même  dans 
tous  les  Jîhles,  Ne  vous  laiffii  point  emporter  à une 
diverfité  d'opinions  & à des  doclrines  étrangères, 
Obéijfei  a vos  pafleurs  { légitimes  ) <&  demeure^ 
fournis  à leurs  ordres , car  ils  veillent  comme 
devant  rendre  compte  de  vos  âmes.  S,  Paul  aux 
Hébreux,  chap.  13,  verf.  7,8,9  Sc  17. 


Monsieur, 

J’ai  lu  votre  ouvrage  fur  la  néceffité  du 
ferment.  Vous  l’adreffez  principalement  aux  ' 
pafleurs  des  troupeaux.  Placé  dans  cet  ordre 
quoiqu  au  dernier  rang,  vous  me  l’avez  donc 
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adreffé , puifque  vous  vous  propofez  fur- 
tout  d’inftruire  les  foibles  & les  petits.  Re- 
cevez mes  très-humbles  remercîmens  & la 
récompenfe  de  votre  zèle , en  apprenant 
l’impreffion  qu’il  a produit. 

Je  crie  au  loup , & les  charitables  & mo- 
defies  pajleurs  crient  avec  moi.  Convient-il 
en  effet  à un  proteftant  de  dogmatifer  fur 
la  foi  de  l’églile  catholique , apoftolique  & 
romaine  ? lui  convient-il  bien  de  s’ériger  en 
précepteur  des  évêques  & du  clergé  ? 

Quel  eft  le  citoyen  honnête,  qui  lorfqu’il 
apprendra  quelle  religion  vous  profelTez , 
ne  dira  pas  : « M.  Lifleferme  étoit  le  maître 
» de  dénaturer  dans  fes  écrits  les  principes 
» de;la  foi  romaine.  Il  pouvoir,  à la  fuite  de 
>»  tant  d’autres  , infulter  aux  malheurs  & à 
>>  la  vertu  plus  qu’héroïque  des  évêques  & 
» des  prêtres;  mais  ne  devoit-il  pas  ref- 
» pefter  l’opinion  publique.^  En  mettant  fon 
» nom  à la  tête  de  fon  ouvrage  ; par 
» M.  Lifleferme , il  devoir  ajouter  de  la 
V,  religion  proteflante  ; alors  les  fimples 
» n’auroient  pas  été  trompés.  Il  auroit  pris 
» pour  épigraphe  ; ^eges  gentium  domi- 
» nantur  earum. . . vosi^tem  non  fie.  Luc , 
» chap.  2 2.  Nous  aurons  lu  : il  s'éleverà 
n plufieurs  faux  prophètes  qui  féduiront 
» beaucoup  de  perjonnes.  Matth.  chap.  24* 
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» Sa  doftrine  conforme  à celle  des  B.  des 
H D.  des  G.  nous  auroit  découvert  le  mot 
« de  l’énigme  qui  embarraffe  fi  fort  le^  bon 
» peuple  , quand  il  voit  des  prêtres  même , 

» des  religieux  & des  dofteurs  devenir  les 
» apôtres  de  la  conftitution  civile  du 
>»  Clergé. . . apojlajîe. 

Mon  intention  n’efl  pas  , Monfieur  , de 
vous  fuivre  à travers  le  fracas  de  votre 
érudition  déplacée,  ni  de  relever  cette  mul- 
titude d’erreurs  dont  votre  ouvrage  eft  rem- 
pli. Peut-être  n’ai- je  ni  le  talent,  ni  la 
fcience  néceffaires.  Les  doéfrines  conflita- 
tionelle  & ultramontaine  ne  font  pas  à la 
portée  de  tous  les  efprits-  Je  laifle  ce  foin  à 
l’auteur  des  motifs  des  prêtres.  Je  connoxl- 
fois  fon  mérite  , vous  lavez  rècommande^à 
tous  les  amis  de  la  vérité,  J’ofe  efpérer  qu’il 
fe  chargera  de  vous  répondre , ce  fera  pour 
lui  un  titre  de  plus  à l’eftime  de  tous  les 
citoyens  religieux. 

Il  faut  pourtant  que  je  vous  faffe  part 
de  mes  réflexions  fur  quelques  endroits  de 
votre  ouvrage. 

J’ai  trouvé  tout-à-fait  divertiffante  la 
comparaifon  ingénieufe  que  vous  faites  de 
la  juridiSion  univerfclle  que  vous  attribuez 
à nos  évêques  , refl-tainte  pa,r  les  decrets  de 
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k puiffance  temporelle  , avec  t aptitude  àes 
dofteurs  médecins  pour  Fenfeignement  de 
leur  art  dans  toutes  les  villes  de  Feurope , 
reftrainte  par  les  lois^  dans  Fenceinte  de 
quelques  villes  particulières,  f aurois  mieux 
aimé  , & il  eut  été  plus  utile  & plus  falu- 
taire  pour*  tous  , que  vous  eufliez  accordé  à 
nos  dofteurs  médecins,  Inaptitude  de  nous 
guérir  fans  aucune  reftriftion  , fans  excep- 
tion de  maladies  , fans  limitation  des  lieux. 
Il  falloir  bien  cette  charmante  épifode  pour 
nous  préparer  à lire  fans  ennui  votre  citatioîi 
fans  fin , d'édits , de  déclarations , de  lettres 
patentes  , dkrdonnances  , de  pragmatiques 
& de  capitulaires  qui  ne  font  rien  à la 
queftiom 

Après  tous  vos  paragraphes  fi  méthodi- 
quement clafles  , métropoles  , évêchés  , 
nouveaux  titres  , évêchés  fupprimés , élec- 
tions^ ferment,;  il  faut  convenir  que  vous  ne 
dites  rien  que  d'autres  nayent  dit  avant 
vous,  & qui  n'ait  été  puiffamment  réfuté. 

A^otre  grand  principe  , que  vous  regardez 
comme  facré  avec  tous  les  évangélifies  du 
jour , c'eft  cette  univerfaiité  fpiritiielle  de 
la  miffion  apoftolique  qui  réfide  , dit-on  , 
dans  la  perfonne  de  chaque  évêque  , en 
vertu  de  fon  ordination , & même  dans  les 
prêtres,  qui,  à la  faveur  de  ce  nouveau 


dogme , & au  grand  fcandale  des  vrais  fidèles, 
commencent  à prêcher  déjà  , & délieront 
bientôt  les  pécheurs  fous  la  fimple  autorifa- 
tion  des  corps  adminiftratifs.  C’eft-là  la  bafe 
fur  laquelle  repofe  tout  le  fyftême  de  la 
confiitution  civile  du  clergé  , c’eft  à quoi 
fe  réduifent  les  éloquens  dilcours  que  vous 
vantez  , de  fes  généreuK  & zélés  défenfeurs. 

Or , Monfieur  , cette  bafe  qui  vous  pa- 
roît  fi  folide  , croule  fous  les  coups  redou- 
blés des  anathèmes  de  l’églife  prononcés  à 
Trente,  par  les  pères  de  ce  concile , aux 
décidons  duquel  nous  croy  ons , nous  catho- 
liques, comme  à Févangile,  quoiqu’en  di- 
fent  les  procureurs-fyndicsdesdépartemens, 
des  diftriéls  & des  communes.  Car  telle  eft 
la  différence  effentielle  qui  fe  trouve  entre' 
notre  religion  & celle  que  vous  profeffez  ; 
c’efl:  que  dans  la  religion  catholique  le  fidèle 
teconnoît  dans  le  college  de  fes  premiers 
pafteurs  un  tribunal  fuprême,  juge  de  la  foi, 
à qui  feul  appartient  de  propofer  avec  auto- 
rité les  réglés  de  la  difcipline  & des  moeurs, 
& de  qui  il  reçoit  l’évangile  & les  interpré- 
tations de  l’évangile  j tandis  que  dans  la 
religion  prétendue  réformée  le  protsftant  fe 
conduit  par  l’évangile , interprété  félon  le 
fens  particulier  de  chacun. 

.»  L’églife  de  Dieu  a toujours  été  per- 
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luadée , & le  faint  concile  confirme  encore 
la  même  vérité , qu’une  abfoiution  doit 
» être  nulle  qui  eft  prononcée  par  un  prê- 
» tre , fur  une  perfonne  fur  laquelle  il  n’a 
» point  de  jurifdiftion  ordinaire  ou  fubdé- 
» léguée  5^.  Concile  de  Trente  , feft.  14  , 
chap.  7. 

» Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  ne  font 
>>  ri  ordonnés , ni  commis  bien  légitimement 
>>  par  la  puijfance  eccléfiaflique  & canoni- 
» que , mais  qui  viennent  d ailleurs , font 
pourtant  de  légitimes  miniftres  de  la  pa~ 
» rôle  de  Dieu  & des  facremens , qu’il  foit 
» anathème  ».  Seft.  23 , Can.  7. 

Si  malgré  cette  autorité  vous  perfiftez  à 
croire  au  dogme  de  la  jurifdÆon  univer’- 
felle , nous  n’aurons  pas  à vous  reprocher 
d’être  en  oppofition  avec  votre  religion  & 
votre  foi  ^ mais  nous  vous  dirons  : réfervez 
votre  talent' pour  une  meilleure  caufe  ; vou- 
driez-vous nous  engager  à renier  notre 
croyance  ? Vos  principes  ne  font  pas  les 
nôtres.  Nous  nous  défions  de  nos  lumières. 
Nous  écoutons  encore  moins  cette  foule  de 
doéleurs  particuliers  qui  dogmatifent  ; en- 
fans  dociles  & fournis  nous  n’écoutons  que 
notre  mère.  Nous  fommes  les  enfans  de 
l’églife. 

(i)  » O vous  ! à qui  tinfidieux  écrit  du 
(r)  Voyez  la  Péroraifon  de  M.  Liileferme , p.  $.0. 


•»  difclple  de  Luther  ou  de  Calvin  eft  prin- 
cipalement  adreffé  : modeftes  & charita- 
» blés  pafteurs  des  troupeaux  confiés  à vos 
» foins , fous  l’infpeftion  des  évêques  , ne 
laiffez  point  troubler  vos  confciences  par 
» les  fubtils  argumens  de  terreur  mille  fois 
» confondue.  Soyez  touchés  du  contraire 
» frappant  qu  offre  d un  côté  le  généreux 
» dévouement  de  nos  pères  dans  la  foi  qui 
» iexpofent  a tous  les  b e/oins  de  t indigence , 
» aux  per/écutions  y à la  mort , pour  le 
» maintien  de  la  faine  doclrine  ; & de 
» l’autre  cette  domination fur  les  confciences , 
ce  tyrannique  dejpotijme  de  quelques-uns , 
» qu  on  vous  préfente  fous  les  voiles  J acres 
» de  la  liberté  y pour  vous  faire  jurer  f en 
» maintenir  les  attentats» 

» La  doftrine  anti-religieufe  de  ces  faux 
>>  docteurs , étayée  de  monumens  tronqués 
» à plai  fr^  épars  dans  une  foule  d’ouvrages , 
yf  quont  vomi  théréfe  & t incrédulité  , ou 
» les  plus  favans  critiques  fe  fatiguent  & fe 
» lafjènt  à la  pourfuite  du  menfonge  & pour 
» montrer  a découvert  la  vérité  y n’eft  pas  à 
» la  portée  de  tous  les  efprits.  Mais  vous 
» avez  fans  ceffe  devant  les  yeux  les  pré- 
» ceptes  divins  qui  vous  ordonnent  déécou- 
» ter  avec  refpecl  & Joumijfon , nos  évê- 
» ques  y nos  premiers  pafteurs  y nos  maures 
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» clans  la  foi  : celui  qui  vous  écoute  m écoute , 
» Luc.  lo.  i6.  de  leur  obéir  ^ de  demeurer 
» fournis  à leurs  ordres.  Hæb.  13.  17. 

» Gardez-vous  de  renverfer  les  autels  de 
» la  religion  , fous  le  faux  prétexte  dé  en 
» élever^  la  patrie.  Il  nefl  quun  autel ^ celui 
» de  Jefus-Chrift.  Il  chancelé ^foutenons-le. 
» La  patrie  périr  oit  par  fa  chute  fous  fes 
« débris.  Soyons  fermes  dans  la  foi.  Le 
y>  fcandale  de  notre  apoflafe  attireroit  fur 
» nos  troupeaux  les  maux  de  la  vie  pré- 
» fente  & à venir* 


J’ai  l’honneur  d’être, 

Monfieur , 

Votre  très-humbles , &c. 
M.  V.  D.S.  P. 


